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En admettant pour un moment
l'hypothèse sur laquelle s'appuie le dit
calcul, on comprend ce qu'il a de sé-
duisant, et l'on ne s'étonne point que
les conséquences en soient si facile-
ment acceptées par ces zootechniciens
étriingers à la Ihysiologie. Une -fois
posé, en effet, que le pur sang est une
force métaphysique, arbitraire, indé-
pendante d.e la matière, sans étendue,
niais cependant susceptible d'être di-
visée ainsi régulièrement, et multi-
pliée aussi, ce qu'aucun esprit droit
ne saurait .concevoir toulefois, rien
n'est plus simple et plus logique que
cette sorte de su)putation. Mais si
nous considérons, d'une part, que les
reproducteurs ne peuvent transmet-
tre, en vertu de la !oi d'hérédité, l'ap-
fitude fouctionnelle, qu'en transmet-
tant la constitution anatomique de

1Florgané d'où elle émane ; d'autre
part, que cette aptitude existe toujours,t
à un degré quelconque, et quelle
qu'elle soit, dans la race à améliorer ;1
enfin, que son dévoloppement chez le1
produit est proportionnel à son exer-
cice ; si nous considérons tout cela,
et il, n'y a pas moyen de faire autre-
ment, à moins de renverser les con-
naissances les mieux acquises à la
physiologie, la théorie si séduisante
tout à l'heure du croisement s'éva-
nouit aussitôt.

Car, avec ces vérités, il n'est plus
possible, en premier lieu, de représen-
ter par 0 seulement la valeur de la
mère dans la première opération ; en
second lieu de diviser par 2 seule-
ment la somme des valeurs, puisqu'il
intervient tn nouveau facteur indeter-
miné, qui est précisément la quotité
pour laquelle agit la puissance héré-
ditaire de chacun des procréateurs
puis un autre, étranger à ces der-
niers, lequel se trouve dans les condi-
tions hygiéniques au milien desquel-
les s'opèrent la conception et le dé
veloppement du produit.

La théorie du croisement, ou plulôt
sa formule fliathématique, est donc
fausse ; ce ne serait pas assez de dire
qu'elle est insuflisante. Elle l'est
d'autant plus que, dans l'esprit de ce-
lui qui l'a énoncée avec le plus d'au-
tori té, elle ne s'applique qu'à une seu-
le espèce et à une seule spécialité d'ap-
titude. Elle le conduit à des incon-
séquences inadmissibles.

Ainsi M. Gayot, en.fait le plus
éclairé des théoriciens du croisement,
après avoir établi, par un calcul en
sens inverse de celui que nous venons
de voir, que son produit amélioré de
la trentième genération, accouplé
d'abord avec zéro ecmme devant, puis
successiv ment avec le produit de
chaque nouvelle génération résultant
de ce prmrnir accouplt-ment, suit une
progression descendante dans les ré-
sultats, qu'il qualifie d'effrayante ; M.
Gayot, disons-nous, n'en a pas moins
préconisé quelque part, et à plusieurs
reprises, la régenération de nos races

bovines et ovines par des mâles résul-
tants de croisements bien loin d'avoir
été poussés à ce degré d'avancement.
Il est vrai qu'il ne s'agit plus ici pour
lui de pur sang ; mais peut-il venir à
la pensée d'un zootechnicien d'établir
sérieusement une telle distinction ?
Qui oserait soutenir que la loi d'héré-
dité n'est pas une pour toutes les es-
pèces, et que, précisément aux termes
de cette loi, il n'y a pas au contraire
plus de raisons pour que la rétrogra-
dation et les coups en arrière soient
encore fréquents et certains avec les
mâles des espèces bovine et ovine, ap-
partenaut à des races améliorées plus
récemment, et par conséquent moins
constantes que le cheval dit de pur
sang ?

Mais ce n'est pas seulement en pas-
sant dýune espèce à une autre, quç le
prétendu principe du croisement subit
de semblables éclipses. Il n'y a qu'à
le suivre dans les règles qui sont for-
mulées pour son application, dans les
préceptes de sa pratique, pour s'en
apercevoir. Tant il est vrai que les con-
ceptions de pure imagination ne tien-
nent point devant l'expérience des ob-
servations des observateurs clair-
voyants et éclairés. Nous ne parlons pas
des éleveurs ou zootechniciens igno-
rants, butés à une idée qu'ils ont adop-
tée sans examen, et qu'ils suivent en
aveugles. Nous n'avons pas l'habitr de
de discu ter avec ceux-là. Ils ne sont du
reste point dangereux ; le bon sens
qu'ilïPheurtent trop directement met
assez en garde les intéressés.

Il est facile, avons-nous dit, de voir
la nullité de la doctrine du croise.
ment lorsqu'on suit les partisans éclai-
rés de cette doctrine dans l'application
qu'ils en font. Ici, la conception spé-
culative disparaît, pour faire place aux
faits ; et si quelque chose a jamais été
étonnant. c'est de voir l'aisance avec
laquelle s'effectue la contradiction en-
tre le principe admis et la conduite
imposée par l'observation de ces faits.

Ainsi, pour avoir quelques chances
de succès dans le croisement d'une
race par une autre destinée à la per-


